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Pour Logan

J. B.

Pour Barney, qui rend toute chose possible

A. L.
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P

our Alice 

Lerisque, 

qui 

adorait 

les 

bêtes, 

huit ans sans animal de compagnie, c’était 

trop. Elle était d’accord pour tout : à plumes ou 

à poils, avec ou sans queue… Ce qu’elle voulait, 

c’était s’occuper d’un compagnon rien qu’à elle.

Cette 

année, 

pour 

son 

anniversaire, 

elle 

allait demander — non : EXIGER — qu’on exauce 

son souhait. Et Oncle Douglas n’aurait pas son 

mot à dire. 

« Les 

animaux 

de 

compagnie, 

c’est 

un 

vrai 

cauchemar ! » répétait-il. 

« Et moi, c’est mon plus grand rêve ! » répliquait 

Alice, avant de claquer la porte de sa chambre. 

Prologue
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Oncle 

Douglas 

ne 

comprenait 

rien. 

Forcément : il était agent immobilier. Il ne par-

lait 

que 

de 

taxes 

foncières, 

de 

bulles 

immo-

bilières, 

de 

prix 

du 

marché, 

et 

d’un 

truc 

qu’il 

appelait 

des 

« frais 

notariés ». 

En 

fait, 

Douglas 

Brick n’était pas vraiment son oncle. Son père lui 

avait un jour raconté qu’il était un grand cousin 

« issu 

de 

germain ». 

Mais 

Alice 

ne 

connaissait 

aucun 

Germain. 

Elle 

savait 

seulement 

qu’il 

ne 

lui restait personne d’autre que lui. 

Dans 

sa 

chambre, 

près 

de 

la 

frêle 

orchidée 

sauvage 

qu’elle 

avait 

sauvée 

du 

froid, 

Alice 

avait 

posé 

une 

photo 

de 

ses 

parents, 

Ranulph 

et Azalée Lerisque. 

« Quoi ? Les célèbres botanistes ? », s’écriaient 

les 

gens 

en 

entendant 

leur 

nom. 

Eh 

bien 

oui, 

eux-mêmes. 

« Ce 

pauvre 

couple 

écrasé 

par 

une 

chute 

de 

pommes 

de 

pin 

bunya-bunya, 

alors 

qu’ils 

collectaient 

des 

plantes 

rares 

en 

Australie ? »

Exactement. 

n.

r
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Alice 

se 

demandait 

toujours 

comment 

les 

gens 

pouvaient 

connaître 

les 

horribles 

détails 

de 

leur 

accident. 

Elle 

rêvait 

de 

les 

revoir. 

D’entendre 

son 

père 

imiter 

les 

cris 

d’oiseaux 

rares 

dans 

le 

jardin, 

de 

sentir 

le 

parfum 

de 

sa 

mère 

(un 

mélange 

d’orchidées 

et 

de 

larves 

de 

grenouille) 

flotter 

dans 

le 

couloir, 

ou 

qu’ils 

la 

prennent à nouveau dans leurs bras…

… Mais la nature en avait décidé autrement. 

Alice 

s’était 

donc 

retrouvée 

dans 

la 

grisaille 

de 

cette 

grande 

ville 

et 

seules 

les 

plantes 

à 

sa 

fenêtre lui rappelaient qui elle était vraiment. 

Alice Lerisque super exploratrice
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U

n jour, après l’école, Alice fit un détour 

par son lieu favori : le parc. Un écureuil 

avait 

élu 

domicile 

dans 

le 

troisième 

érable 

au 

bord du lac et elle voulait prendre de ses nou-

velles. 

Elle 

commençait 

à 

s’inquiéter 

pour 

lui : 

il perdait sans arrêt ses réserves de nourriture. 

– Et 

si 

tu 

dessinais 

une 

carte ? 

marmon-

na-t-elle 

en 

se 

penchant 

sous 

un 

chêne 

pour 

ramasser 

quelques 

glands. 

Comme 

ça, 

tu 

te 

souviendrais où tu les caches ! 

Un 

petit 

écureuil 

maigre, 

couleur 

caramel, 

dévala 

le 

tronc, 

les 

yeux 

écarquillés 

et 

l’air 

ahuri. Il la dévisagea longuement, puis poussa 
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un 

cri 

plaintif. Alice 

savait 

qu’il 

ne 

la 

compre-

nait pas, mais elle l’imagina lui répondre : 

– Eh, je suis un écureuil, moi ! Je ne sais pas 

dessiner.

Il 

avait 

raison. 

Avec 

un 

soupir, 

elle 

déposa 

les 

glands 

dans 

un 

mouchoir 

en 

tissu, 

qu’elle 

noua en baluchon. 

Ensuite, elle sortit son carnet intitulé « Notes 

de terrain » de sa poche. Elle y inscrivait toutes 

ses 

observations 

sur 

la 

nature. 

Dans 

sa 

liste 

de 

« Choses 

à 

inventer 

pour 

rendre 

le 

monde 

meilleur », 

elle 

ajouta : 

« des 

crayons 

pour 

les 

écureuils ». 

– Je les dépose là, d’accord ? dit-elle à l’écu-

reuil 

en 

plaçant 

le 

mouchoir 

rempli 

de 

glands 

sur la branche la plus basse du chêne. 

Elle sortit un réflecteur de vélo de son sac et 

l’attacha au tronc. C’était celui d’Oncle Douglas 

(il ne s’en servait jamais). 

– Avec 

ça, 

tu 

n’auras 

qu’à 

suivre 

la 

lumière 

pour retrouver tes glands ! 
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L’écureuil 

remua 

la 

queue 

avant 

de 

grim-

per dans l’arbre. Alice espérait que la curiosité 

le pousserait à s’approcher du mouchoir. Alors 

qu’elle regagnait l’allée principale, elle ne vit 

pas que deux yeux noirs l'observaient depuis 

un 

buisson. 

Sans 

remarquer 

quoi 

que 

ce 

soit, 

Alice 

s’approcha 

de 

l’étang. 

Elle 

abrita 

ses 

yeux 

du 

soleil et scruta les flots. Quelques oies cendrées 

nageaient 

sous 

le 

pont : 

elles 

gonflaient 

leurs 

plumes grises et faisaient claquer leur bec pour 

attraper des algues. 

Alice 

chercha 

la 

plus 

petite, 

qui 

se 

tenait 

généralement 

à 

l’écart, 

sur 

la 

berge, 

l’air 

bou-

deur. Elle mit les mains en porte-voix :

– Kenneth ! Je t’ai apporté ton plat préféré !

Avec un plouf et un bruit de klaxon enroué, le 

petit jars gris nagea droit vers elle. Ses compagnes 

le remarquèrent et s’approchèrent, curieuses. 

– Te voilà ! s’exclama Alice lorsque Kenneth 

grimpa sur la rive en se dandinant. 

pe
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Alice 

caressa 

sa 

petite 

tête 

duveteuse 

et 

il 

ferma les yeux. Elle l’avait nommé Kenneth car, 

le jour de leur rencontre, il avait tenté de dévo-

rer son livre, Le Vent dans les saules, de Kenneth 

Grahame. C’était étrange… Pourquoi semblait-il 

si 

affamé, 

alors 

que 

les 

passants 

leur 

jetaient 

assez de pain pour nourrir toutes les oies ?

Bien décidée à percer ce mystère, Alice avait 

parcouru l’un des gros livres de ses parents sur 

les oiseaux et avait découvert que le pain est en 

réalité mauvais pour les oies. Pour elles, c’était 

un 

peu 

comme 

des 

bonbons : 

il 

leur 

bourrait 

l’estomac, mais n’apportait pas les nutriments 

nécessaires à leur santé. 

Alice 

sortit 

de 

sa 

poche 

un 

sac 

en 

papier 

rempli 

de 

son 

mélange 

spécial 

d’avoine, 

de 

graines, 

de 

lentilles 

et 

de 

légumes. 

Elle 

avait 

passé 

des 

semaines 

à 

perfectionner 

sa 

recette 

pour la rendre plus savoureuse. 

– Cette fois, j’ai ajouté des graines de tourne-

sol, expliqua-t-elle. Tiens ! 
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Les 

yeux 

sombres 

qui 

suivaient 

Alice 

se 

mirent 

à 

cligner. 

Incroyable ! 

Cette 

petite 

fille 

 

— sans véritable apprentissage — avait su iden-

tifier 

les 

besoins 

nutritionnels 

de 

ces 

oies 

et 

avait 

concocté 

un 

mélange 

pour 

les 

nourrir. 

Au fond, avec de tels parents, rien d’étonnant ! 

Quelle famille ! Cette enfant possédait des qua-

lités 

surprenantes 

que 

personne 

ne 

semblait 

avoir remarquées. 

– Je 

suis 

là ! 

cria Alice 

en 

entrant 

dans 

l’ap-

partement du vingt-cinquième étage. 

– Bonjour, 

Alice ! 

cria 

Oncle 

Douglas 

depuis 

la cuisine. 
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Alice 

l’observa 

à 

travers 

la 

porte. Assis 

à 

la 

table, 

il 

pianotait 

sur 

son 

ordinateur 

portable, 

les yeux rivés sur l’écran. Derrière lui, une cas-

serole menaçait de déborder. Comme toujours…

Elle 

secoua 

la 

tête 

et 

se 

dirigea 

vers 

sa 

chambre. En ouvrant la porte, elle se figea. Il y 

avait 

quelque 

chose 

sur 

son 

lit. 

La 

créature 

res-

semblait 

à 

un 

gros 

hamster, 

avec 

une 

longue 

queue, 

de 

petites 

oreilles 

et 

une 

étrange 

four-

rure 

luisante, 

qui 

passait 

d’un 

orangé 

couleur 

flamme 

sur 

sa 

tête 

à 

un 

noir 

profond 

sur 

le 

reste de son corps. Des poils blancs encadraient 

ses deux yeux plus sombres que la nuit. 

Il 

la 

regarda, 

cligna 

des 

paupières 

et 

se 

dressa sur ses pattes arrière. C’est alors qu’Alice 

remarqua 

le 

détail 

le 

plus 

étonnant 

de 

son 

apparence : il portait une combinaison de safari 

beige, 

impeccablement 

repassée 

et 

munie 

de 

poches. 

– Euh… 

bonjour, 

balbutia 

Alice, 

avant 

de 

refermer doucement la porte. 

la 

e
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Si Oncle Douglas découvrait un animal dans 

sa chambre, elle risquait des ennuis. Elle respira 

profondément 

et 

essaya 

de 

rester 

calme. 

Elle 

observa l’animal pour tenter de l’identifier : 

– Tu es un… un rat ?

La 

créature 

bomba 

le 

torse, 

les 

poings 

sur 

les hanches. 

– Moi, un RAT ? 

Alice 

dut 

se 

cramponner 

à 

la 

porte. 

Cette 

créature velue — qui n’était donc pas un rat — 

pouvait 

parler ? 

Comment ? 

S’agissait-il 

d’une 

farce ? Elle fit un pas vers le lit, le cœur battant. 

– Pour ta gouverne, répondit l’animal, je suis 

un 

Rhynchocyon 

petersi, 

communément 

appelé 

MUSARAIGNE À TROMPE. 

Alice bredouilla :

– Un rein-chausson… 

– Peu 

importe, 

petite. 

Peu 

importe, 

répon-

dit-il. 

Nous 

n’avons 

pas 

le 

temps 

pour 

de 

lon-

gues présentations. Je suis un agent de la SUPER 

et tu dois m’accompagner. Tout de suite.

Alice Lerisque super exploratrice
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D

'un 

air 

impatient, 

la 

musaraigne 

à 

trompe se mit à taper de sa patte (poi-

lue) le lit d’Alice et la dévisagea.

– Dépêche-toi, petite. Nous n’avons pas toute 
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